
EXTÉRIEUR.
ÉTATS-UNIS D’AMÉRIQUE.

( Extrait d’une lettre particulière. )
New-York , le z5 juin.

On attend ici incessamment M. le général Lafayette. On se 
dispose à lui faire une re'ception digne de lui, et du peuple 
reconnaissant qui n’oubliera jamais les services qu’il lui a 
rendus. Je m’empresse de vous envoyer une copie de la déli
bération que vient de prendre à ce sujet le conseil commun 
de la ville de New-York :

Attendu que le sénat et la chambre des représentans ont recommandé, 
en dernier lieu , au président des Etats-Unis d’inviter le général Lafayette 
à venir visiter ce pays, et de lui donner l’assurance que le gouvernement 
et le peuple avaient toujours pour lui la plus vive reconnaissance et le 
plus tendre attachement ;

Attendu aussi que, comme preuve des sentimens respectueux de la na
tion envers le général Lafayette , le congrès a ordonné qu’nn bâtiment na
tional lui serait offert pour le porter aux Etats-Unis ;

Attendu enfin qu’on est informé que le générai Lafayette a accepté l’in
vitation qui lui a été faite par le président, et que cet illustre défenseur 
de notre indépendance arrivera probablement bientôt dans cette ville ;

Le conseil commun , mu par une respectueuse déférence pour les autori
tés constituées du gouvernement général , et animé de la plus haute es
time pour les vertus publiques et privées du général Lafayette , a pris les 
résolutions suivantes :

Résolu que la corporation de la' ville de New-York, agissant au nom 
de ses concitoyens , recevra et traitera le général Lafayette comme I’hôte
Î>E LA KATION ;

Résolu qu’il sera nommé une commission de cinq membres pour lui 
choisir un logement convenable, et le meubler d’nne manière correspon
dante à la grandeur et à l’hospitalité de notre ville , ainsi qu’aux géné
reux sentimens d’un peuple libre ;

^ Résolu que le maire de la ville sera prié, dès le premier avis qu’il re
cevra^ de l’arrivée du général Lafayette, de convoquer le conseil commun 
k l’hôtel-de-ville, afin de le recevoir et de le conduire à l’hôtel qui aura 
été préparé pour lui par le conseil commun ;

Résolu que le maire de la ville est prié, par la présente délibération , 
de remettre au général Lafayettô, aussitôt qu’il mettra pied à terre, une 
copie des résolutions ci-dessus , et de l’informer qu’une députation du 
conseil commun viendra au-devant de lui pour le conduire à l’hôtel-de-ville.

ESPAGNE.
Madrid , le 29 juillet. — Le conseil suprême de Castille a 

reconnu qu’il avait mal pris son teins pour présenter au roi 
une adresse où l’on sollicitait de nouvelles vengeances con
tre le parti constitutionnel et même contre le parti modère. 
Pour atténuer l’effet de cette fausse de'marche, il vient de re 
mettre une nouvelle adresse explicative de la première. En 
voici quelques passages :

« Ni les hautes attributions de ce tribunal, y est-il dit, ni la modê- 
ration et la prudence qui ont toujours caractérisé ses membres , ne lui 
permirent jamais de faire dans ses consultes aucune application person
nelle. boni de sa pensée toute application peu favorable donnée à ses 
expressions ; il reconnaît hautement le zèle, la loyauté et l’amour que 
professent pour V M. toutes tes personnes qui ont l’honneur delà servir 
e ce entourer. Fasse le ciel que V. M. ne soit jamais immédiatement 

nvironnee de ces perfides qui se jouent en même tems des droits du 
,trone, de la tranquillité des états, de la légitimité des gouvernemens , 

aes lois de 1 honneur, des devoirs militaires: qui préfèrent la condi- 
lon e geôliers a la gloire de la fidélité ; de ces démagogues , fauteurs de 
anarchie , dont les vues infernales nous ont été trop clairement et trop 

chèrement révélées par trois années d’épouvantables calamités ; de ces 
ec aires qui méditent, avec une obstination digne de Satan, même 
pre«, leur défaite, la ruine du trône et de l’autel. La fermeté, la vigi- 

lce\ Plecaut^0ns dont il faut user envers eux , doivent être pronor- 
nnees a la grandeur du péril dont ils nous menaçaient, et à la cons- 

la^î^11 ^?-nS *eur? «rimmels desseins. Si l’un d’eux trompant
la 1 r»■ ’ . » s intr°duisait frauduleusement dans l’administration

1 Punflcation mettrait bien vite un terme à son triomphe ephé- 
VesL contre ces hommes et non contre aucune autre personne dé-

des Tl: ^ VOtr? C£mSeÜ à iet^ un cri ^’indignation , en réclamant ces raesures de précaution. i>
1 °n 1?}} Ciue tout en protestant de sa soumission au roi et 
de sa deference pour les personnes investies cle la confiance 
du monarque , le conseil de Castille est loin de renoncer au 
droit de remontrances euvers le souverain , et au besoin de 
piovoquer de nouvelles réactions.

aicelonc, le 24 juillet. — C’est par un courrier que le 
capitaine-général vient de recevoir la nouvelle que cette 
province est autorisée à fournir par recrutement, et non pas 
par tirage au sort, son contingent pour l’armée. (*)

Le marquis de Campo-Sagrado a donné un dîtîner à M. le
(*) La levée éprouvait de grandes difficultésname U 1 ue g ru nues difficultés dans oette partie de l’Es-

paDne, le gouvernement ne voulait point admettre les remplaçaiis.

comte de Sambuy , envoyé' de S. M. Sarde , à son passage par 
notre ville. Voici une aventure arrirée à ce personnage pen
dant son séjour à Valence. Quelque tems après son arrive'e, 
il sortit seul et vêtu en bourgeois pour faire un tour de pro
menade. Quelques hommes du peuple s’e'tant aperçus qu’il 
portait à sa boutonnière un ruban vert ( couleur qui avait été 
adoptee par les constitutionnels ) , commencèrent à l’insulter 
en criant que c’était un negro , et ils se disposaient à l’assaillir 
ti coups de pierre , lorsque des militaires, sortis d’un corps- 
de^garde voisin , s’emparèrent de lui et le conduisirent dies 
le général St.-Marcq.

Celui-ci , nullement pressé de savoir qui on venait de lui 
amener , le fit attendre une heure; enfin M. le général ayant 
daigné lui donner audience , à peine eut-il jeté les yeux sur 
son passeport, qui était signé de la main du roi , et dans le
quel étaient déclinés ses titres et qualités , qu’il fit mettre aux 
arrêts le capitaine qui commandait le poste d’où étaient partis 
les soldats qui l’avaient arrêté, fit mille excuses à l’envoya 
sarde , et lui demanda quel était le genre de réparation qui 
lui semblerait propre à réparer la faute que l’on avait com
mise. Celui-ci répondit que comme particulier il n’en exigeait 
aucune , mais que comme représentant du roi de Sardaigne, 
il ne pouvait se dispenser de donner connaissance de eet évé
nement à son gouvernement ainsi qu’à celui d’Espagne. 11 le 
fit en effet, et c’est en conséquence de cela que l’on assure 
que la capitainerie générale de la province de Valence a été 
ôtée à M. St.-Macq , et donnée au ge'néral Bassecourt.

On assure que, par suite de la réception d’une dépêche en- 
voye'e au général Maringoné par le vicomte Digeon , général 
en chef de 1 armee d occupation , les officiers supérieurs, ont 
tenu un conseil secret à la citadelle. Quelques personnes qui 
se prétendent au courant de tout, disent que dans cette dé
pêche le général en chef annonce à M. Maringoné que le gou
vernement espagnol rejette les bons avis que S. M. T. G. lui 
donne sur la conduite qu’il doit tenir.

ANGLETERRE.
Londres, le 3 août.—La bourse a été troublée hier, vers [\ heu- 

res et demie du soir, par un événement assez singulier. U11 jeune 
homme dont la conduite offre tous les symptômes d’une alie
nation mentale a tiré successivement un coup de pistolet à 
deux négocians , M. Archer et M. Dubuisson ( d’autres di
sent M. Hammond ) ; l’amorce seule a pris feu chaque fois , 
et le jeune homme a été arrêté sur-le-champ et conduit i. 
Mansion-House. Ce n’est qu’alors que le calme s’est rétabli. 
Aujourd’hui, vers midi, ce jeune homme a été interrogé | 
et après les dépositions de plusieurs témoins , au nombre 
desquels se trouvaient les deux négocians, ou s’est aperçu 
que le canon du pistolet, rempli jusqu’à la gueule , ne con
tenait ni poudre ni balle. Le prisonnier s’est obstiné à répon
dre qu’il ne savait ce qu’on lui voulait, et à demandé qu’on 
le laissât retourner chez lui. Mais le lord-maire l’a renvoyé 
en prison jusqu’à ce que les médecins eussent fait leur rap- 
pott : seulement il a ordonné qu’on le traitât avec les plus 
grands égards. *

ke Times contient le paragraphe suivant ;
« Il sefait singulier, mais non pas incroyable , qu’un am

bassadeur anglais se fût laissé entraîner par les insinuations 
a un de ses compatriotes , gagné lui-même par l’influence d’une.

ortugaise , à signer avec un ministre français , un ordre qui 
eut sanctionné l’entrée des troupes françaises en Portugal.
l' a., „ayen*r ’ un sujet anglais pouvait être convaincu d’un 

parait tait, quelque élevées que fussent ses fonctions , quel 
que fut son rang , nous pensons que la nouveauté du fait ne 
serait pas le seul trait caractéristique qui exciterait l’étonne- 
ment du peuple anglais. »

L’auteur de ce paragraphe, dit le Courier , anrait pusup- 
poser avec autant de vérité , que l’ambassadeur anglais avait 
ordonne par écrit an général français qui commande à Ma
una, de venir a Lisbonne couronner le roi de Portugal. Cette 
supposition n aurait pas ete plus absurde que le paragraphe 
que nous venons de rapporter.

— Une lettre de Lisbonne annonce que , lors de la dernière 
conspiration a la tête de laquelle se trouvait don Miguel, la
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reine devait être de'clare'è re'gente et lord Beresfordjon pre
mier ministre ; quant à don Miguel ou devait se contenter à 
son égard de menaces et de promesses. Cette lettre a sans 
doute donné lieu au bruit ridicule qui a couru, que la France 
avait l’intention d’envoyer des troupes en Portugal. Cette nou
velle , ainsi que celle qui annonçait la démission de lord Li
verpool et la nomination de lord Wellington aux fonctions 
de premier ministre , sont les nouvelles les plus récentes de 
la bourse. ( Courier. )

— La lettre dont parle le Courier , ajoute ce qui suit :
« Mozniho, quia signe' tous les ordres de l’infant, est ren

fermé dans la tour de Belem. Il était adjudant de lord Bé- 
resford. Le vicomte de Yernmanha , secrétaire; militaire de 
lord Be'resford , a été banni à Silves ; son e'pouse, à laquelle , 
dit-on, lord Be'resford est fort attaché, a été force'e d’ac
compagner son mari. Le patriarche a reçu l’ordre de se rendre 
auprès du pape ; la reine doit choisir entre Rome et un cou
vent pour y passer le reste de ses jours ; et enfin Amarante, 
a été nommé vice-roi de Goa , mais il refuse de quitter le 
Portugal. »

— On prêtent que lord Be'resford a du quitter Lisbonne le 
18 juillet pour revenir en Angleterre.

— On a reçu à Londres par la voie de Marseille , les lettres de no.tre 
escadre qui bloque Alger , datées le /j juillet. Elles portent que tous 
les vaisseaux , bombardières ét munitious qu’on attendait d’Angleterre 
étaient arrivés, ainsi que le Lightning, vaisseau à yapeur et que les 
disposions se faisaient pour commencer .Vattaque. Les Algériens s’y at
tendaient. On croyait que leurs batteries et fortifications étaient sous le 
commandement de plusieurs officiers français. La Naïade ayant été déta
chée de l’escadre pour détruire un brick algérien qui était mouillé sous 
les batteries de Bona , le capitaine Spencer a envoyé ses canots à cet effet, 
dans la nuit du 2d mai ; et le brick a été pris et brûlé. Il n’y avait pas 
une seule personne à son bord. Les batteries étaient armées de 4° 
canons.

Les derniers avis d’Alger portent qu’on redouble d’activilé pour for
tifier cette place. On croit neanmoins que la vue de notre flotte fait 
faire de sérieuses réflexions au dey , et qu’il finira par accéder à nos 
conditions, plutôt que de s’exposer à un nouveau bombardement.

— Des lettres de la Jamaïque , sous la date du ier. mai , 
affirment que les autorités de Colombie ont notifié au com
mandant de la baye de Losquilez , et tous les navires An
glais qui continueraient à trafiquer tant dans cette baie que 
dans les autres parages , seront considérés par le gouverne
ment de Colombie comme coupables de contrebande , et qu’en 
conséquence les prises qui seraient faites pouvaient s’attendre 
à être condamnées.

— Plusieurs personnes avaient été mordues par des chiens 
qu’on croyait enragés. Un des hôpitaux de la cite reçut les 
personnes qui avaient été mordues et que la crainte de l’hydro- 
phobie les rendait presque folies. Daniel Lloyd a été' mordu 
à Hoxton, et il a été reçu à l’hôpital , où les parties mor
dues ont été amputées. Henri Ociel a été mordu le même jour 
à Layton ; les parties mordues ont été aussi coupées. Edward 
Philips a été aussi mordu mercredi, près d’Old-street ; les 
parties mordues ont été enlevées ; jeudi M. Horlocli , chirur 
gien de St.-Paul, a été appelé pour soigner une personne qui 
avait été horriblement mordue par un chat , qu’on avait tout 
lieu de croire enragé. D’après un ordre des magistrats , tous 
les chiens qui seront trouvés dans les rues non muselés seront 
détruits.

Les journaux citent des faits qui font beaucoup d’honneur 
au courage et au dévoûment de plusieurs citoyens. L’un des 
j„ours de la semaine dernière, un énorme chien attaqué de la
age pénétra dans une maison et monta l’escalier qui condui

sait à l’appartement d’une dame en couches. Il y avait à 
craindre, non-seulement qu’elle fût mordue , mais encore 
que la frayeur ne lui causât une révolution très-dangereuse 
dans son état. Deux hommes, l’un armé d’un bâton , et l’autre 
d’une pelle à feu, eurent l’audace de monter sur les pas de 
l’animal enragé , et l’assommèrent sur l’escalier même.

__Vendredi, M. Canning a reçu des dépêches de Lahaye.
— Le Courier dément le bruit qu’on avait répandu hier que 

lord Liverpool se retirait, et qu’il devait être remplacé par 
le duc de Wellington.

ALLEMAGNE.
Nuremberg , le 29 juillet. — Il serait difficile de se rendre 

compte des bruits de toute espèce qui circulent depuis quel
ques jours sur les affaires politiques. Les uns pretendent que 
des conférences qui ont eu lieu au château du Joannisbergh , 
est résulté un ultimatum qui sera envoyé au nom des grandes 
puissances à Don Pèdre, empereur actuel du Brésil, pour 
l’engager à abdiquer la dignité impériale , en se soumettant à 
san père le roi de Portugal, et en reprenant le titre de prince 
royal.

Les autres disent qu’il a été résolu, quelle que soit d ailleurs 
la politique du cabinet anglais , qu’un corps de troupes fourni 
par les souverains de la sainte-alliance sera embarqué dans 
l’an des ports de la mer du Nord pour aller à Cadix, où il 
sera mis à la disposition du roi d’Espagne , pour aider ce mo
narque à reconquérir ses colonies dans l’Amérique méridio
nale. Le tems nous apprendra jusqu’à quel point sont fondées 
toutes ces conjectures. Ce qu’il y a de positif, c’est que les 
relations diplomatiques entre Pétersbourg et les cabinets de 
l’Europe, n’ont jamais été aussi actives que depuis un mois 
ou deux ; aussi le passage de courriers anglais , français ,

russes , autrichiens et espagnols , par Berlin, ne discontim 
t-il pas.

Cassel , le 27 juillet. — Voici quelques nouveaux détail 
sur les prétendues conspirations contre l’électeur , affai,, 
dont tous les journaux d’Europe se sont tant occupe's et V 
le résultat n’a fait que mettre à découvert les menées perfidï 
d’un chef de police.

M. le conseiller de cour Murhard, qui avait été arrêté; 
18 janvier à Hanau , comme suspect d’avoir été complice j 
l’envoi de lettres menaçantes à l’électeur , a fait savoir à S! 
frère qui habite Wetzlar, que son innocence a été' reconi 
et qu’il va incessamment être mis en liberté. De'jà il a la(| 
culte de communiquer librement avec tout le monde, et) 
lui a même offert de sortir du lieu de sa détention ; maisi 
désire voir son procès régulièrement terminé.

C’est le directeur général de la police, M. Manger, quid ' 
reconnu auteur des lettres anonymes et menaçantes, adrp 
sees à l’électeur; il les faisait copier par un jeune boum 
Ensuite on dénonçait tantôt les libéraux, tantôt les unnen 
tés, quelquefois même les personnes de la cour. Le souveré 
se croyait entouré de conspirations.

C’est précisément le même système que suivent les déni; 
dateurs dans les autres pays de l’Allemagne; ils accusenttu 
les hommes éclairés, ils représentent la société entière com 
étant en conspiration contre les souverains; et la plupartc’; 
tems une recherche sévère prouverait que c’est la policed 
même qui crée des fantômes pour avoir l’air de les combattit

Puissent les de'couvertes curieuses1,, faites à Cassel, aided 
démasquer toutes ces intrigues , qui tendent à détruire la» 
fiance mutuelle entre les princes et leurs peuples !

ITALIE.
Rome, lit 18 juillet. — Plusieurs bandes de brigands«: 

traversé la campagne de Rome se dirigeant vers les Abrita; 
on ne peut faire le voyage de Rome à Naples sans être» 
pose a être arrêté jusqu’à ce qu’on ait payé les rançonsqu’ef 
gent toujours les brigands.

— S. S. Léon XII a donné le 17 mai dernier, un bref,}; 
lequel le St.-Père assigne à perpétuité à la compagnie deI 
sus le collège romain , et l’église de St.-Ignace, avec ts 
ce qui en dépend ; les Jésuites y tiendront des classes ci: 
me ils l’ont fait jusqu’en 1773. Le pape veut qu’on y ajout 
seulement une chaire d’éloquence sacrée, et une de physiip 
et chimie. S. S. a de plus résolu d’ériger un college pour: 
noblesse et d’en confier la direction aux Jésuites, (Ftoik

Du 22. — On se rappelle les procedures criminelles (fc 
gées à Milan contre les sociétés secrètes , ainsi que \escm- 
damnations capitales qui en sont résultées contre un®« 
grand nombre d’individus anxquels S. M. I a cru devoir ft 
grâce. Cette indulgence , dont on doit respecter les motifs,* 
supprimant la peine du crime , n’en a point fait disparaît 
le danger. Les gouvernemens ne sauraient être trop attenté 
surtout en Italie, à surveiller toutes ces associations qui,so»J 
les diverses dénominations de Maîtres-Sublimes, Mam 
Parfaits, cl'Jdelphes et de Francs-Maçons , ne forment qu'aW 
seule et vaste société , ayant pour prétexte la bienfomp 
et pour but réel le nivellement de toutes les conditions, 
destruction de toute autorité existante et la chute dès trôiü1 
Le mot d’ordre parmi les frères, tel que les procédures £ 
Milan l’ont fait connaître, est otehoba, qui donne par inib® 
les la devise suivante pour tous les initiés : « Occide tyrt i 
mini, et récupéra omnia bona antigua. » Avis aux puissant;1

( Etoile. )
FRANCE.

Paris , le 4 août — Le ministère vient d’être renouvelé; 
partie. Sont nommés : M. de Clermont-Tonnerre , ministre 
la guerre ; M. le duc de Doucteauville , ministre de la mai® 
du roi; M. de Lauriston , grand-veneur, ministre d’ét* 
M. le baron de Damas , ministre des affaires étrangères ; ; 
de Chabrol, ministre de la marine; M. de Vaùlchier, 
teur-général des postes; M. de Castelbajac , directeur-gé»1 . 
des douanes ; M. de Martignac , directeur-général de 1W- 
gistrement ; M. de Moultier , est nommé ambassadeur' 
Suisse.

3e. 3g 4e. 202. Total 553. M. Dupont de l’Eure ; ire. sè 
88 2e. 99 ; 3e. 365 , et 4e. 70 voix. Total 622.

En consequence , M. Dupont de l’Eure ayant réuni d 
de plus que la majorité légale , et 69 de plus que son co' 
titeur , a ete proclame , par M. Lebrun présideutdu 
député du ier. arrondissement de Paris. (*)

Une affluence considérable remplissait la place de 11* 
de-ville. Au moment où le nom de l’honorable M. Dup01 
l’Eure a été proclamé , les cris de vive le roi! Vive V1 
de l'Eure ! se sont mêlés de toutes parts.

Les électeurs qui votaient à la section de l’hôtel-de

(*) c’est un hommage encore que la France rend à la justice 
personne de celai qui , sous des regimes si divers, ne voulut jarn«5îl 
tfure fléchir , et sut toujours la faire respecter ; c’est un reproche s*na .jg 
qu elle adresse aux hommes d état qui mettent avant tout le dévoué J 
a leur volonté; c’est un monument qu’elle place à la chambre p°StjJ 
barrasser les regards de quiconque mentirait à sa conscience para^ ; 
ou par une complaisance servile. (Const-/



ont dépose une protestation contre les déplacemens extraor
dinaires par lesquels M. le préfet de la Seine a fait voter au 
salon de Mars des électeurs domiciliés près de la halle aux 
Draps, et à la halle aux Draps des électeurs domiciliés aux 
Champs-Elysees et à Chaillot. M. Lebrun, président, a admis 
cette protestation , qui a été insérée au procès-verbal.

M. Bréville, propriétaire, rue Duplot, n. 8; est mort 
hier , victime de son zèle pour la cause constitutionnelle.
Tlpnlnnp rïii fnultnnro Çl- -WA.voma Î1 __ j------ il-------- *.

( 3 )

elles contrariétés que mi a ucuasiouiiees ce aepiacement, 
ont determine chez lui une attaque d’apoplexie qui l’a emporté 
tres-rapidement ; car du lieu de séances , on a en à peine le 

î. teins de le transporter chez lui, où il a expiré ae bout de peu 
d’instans.

— ke Constitutionnel rapporte la lettre suivante qui lui a 
ete adressée par M. Bollet, électeur de la section de la halle 
aux draps :

«Monsieur, les scènes scandaleuses arrivées hier à la section de la 
halle aux draps , n’étaient rien en comparaison de celle d’aujourd’hui- 
elles ont mis le comble à l’indignation des électeurs. Nous ne pouvions;’ 
en raison de 1 eloignemeilt, communiquer avec notre président Que par 
le moyen d huissiers qru nous servaient de porte-voix r un électeur s’étant 
avancé de quelques pas par mégarde, a été repoussé très-brutalement 

« P?1 ,un , ssll!r I H“1 ne pas ce métier toute l’année , et qui lui a as
sène quelques coups de poing; une rixe très-violence s’étant enga-ée je 
suis arrive alors dans la salle ; j’ai été insulté par cet homme de la ma- 
nieie la plus ignoble; j at engagé M. le président, pour apaiser ce désor- 

re a le faire retirer ; pour toute réponse, ont paru un officier et huit 
darmesTb tlu:iu|te s’apaisant un peu , on a laissé deux geu-
ba onlLl Pr™leT barnel'C\<Jt ,10"s avons voté sous l’influence des 
baïonnettes Je n entrerai, pas dans le plus longs détails ; il faut être eé- 
nereux apres la victoire.» ° ’ 8e

— Le rapport sur la pétition des déportés de la Martinique 
a ete lait a la chambre des pairs par M. le duc de Brissac , 
dans sa seance du 3o juillet. Voici ce que contient sur ce su
jet le proces-verbal de la séance ;

fes 4t déportés de la Martinique , représentés par le sieur lsambert 
IW dS 1X c°lm'lls’ leu‘, fondé de pouvoir, dénoncent à la chambré

port avec*la°pétiti<>n dont il l’agit!* C°nS^— ’ d* tou’t rap-

A -“^n’aréclamé contre ces conclusions, 
jeudi ‘ “Cle ep0USe M- de Avilie, le mariage doit avoir lieu

.rriv&à&„!aieG|Pd"”,JÈ Fiir116 1- *°?efoH le 16 j“DIet, est 
vice-amiral Dupérrê , entrant Cadix le““ “ ^ ^ ^

Pièces d’arti/lerie Z n d'°U,°" -»velles
^vaisseaux que destano'nsTun Ä f ““P1“*“ 4 r“~

^otiane^ÆrÂÂ 3Uf 400 ’maiTtts7' M *£'»'?* *

11 avait point fait assurer sa maison. ‘ 6 nCS' Rose™berg
témoin de rSS^T r^aie“t da™<%ar-
violent, qui s’éWahTrS !vàft“iw liT* ^ 'LUî1,et- un vent assez 
tous les points de l’horison furent sill'r, C ’ atm°sP^Hre ! dans la soirée , 
P« suivis de détonna™ ^ ëcWr8
ïmte9, on éprouva une secousse do i. j 1 ’ vl.nSt 011 vingt-cinq mi-
d'un sifflement de vent impétueux , que l’on'aTomnn^ “T ’ “»'’“pagne'e 
- Le baromètre qui avait indiqué to,n l„ - P 3U brult d une f>isée.

> n’a éprouvé aucune variation nn *0*îl !/ne pression de 28 pou-
Pérature qui avait éte? assez » f”1 ' !a sec0»ssa - et la ‘tem.
jusqu'à 2 heures du matin, ‘ pendatU le lour> devint étouffante

A Londres comme à Paris le orand , i
changement du ministère. Le bruit de Id? c??Temtl0n est 1«
par les journaux du 3o juillet n’est nas conf ^ l0'’C Tj,ver,PO0L publié
°» ht dans l’Advertiser qu’on’érovffiftne Ce"X du 3r 5 »»»
peu de jours pour Paris Cette feuille - f 1 rd Liverpool partirait sous 
portance à ce voyage. fouille ajoute qu'on attache beaucoup d’im-

ferminera le*lundTib °L>afFV SeSV°n du mois d’août le jeudi 5 , et la
A^ourg-Martln domeLstffiuereéhezPun “* Elisabeth
aux violences d’un indiviil! , - ■ cordonnier , accusée d’avoir livré 
demi dont elle avait U 2ail r ?flnC°"n''' une,Petite Mie de cinq ans et
“Le 3i juillet”“11’^ Yêa e, 'n„e :rand ^ ^ Me' C<mture

wfprèsSruïmXl““16' f“ SUCCès des ErntitesL li-

journée d’hier et le nrix dp ™.f aireS ,°!lt ete veudus dans la 
. • , ’ 1 ie Pux des deux volumes est de iA fr

si°n s.m,U,iSstaÎ!c?^dei ^ a, lermî"d sa discus-
ÏÏnt adoptés, l’ensemble' du p'rïfaa “trf lT”^“
«la majorité de ,,9 voix contre 3 lui'meme adoPte

UquJuet !“ ?““«“«■>“' à^chambveVuûÂ”^1 ' \° pr<5-

c^.d: U d- ÄTÄ des

Act°deRU btquea0i85olr5p- °' C°n' d“
i chambre des 
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ces maisons ; il avait l’artère du bras gauche coupée et une 
plaie très-profonde , faite 'a l’aide d’un couteau, sous l’aisselle. 
11 se trouvait à côté de lui une cuvelle dans laquelle le sans 
avait coulé , et il était appuyé contre la muraille. Le même 
jour, vers 8 heures du soir, un marchand de fruits s’est 
pendu dans sa maison située dans la même rue près de la 
porte de Halle.
l’aff,i!!.Prait, ',Ue ‘f n;)rmm<! Jea»-Jacqucs Pestiaux, le dénonciateur dans 
dffiier doù id" Lfo’miut, dont nous avons parlé dilns notre numéro
de l’idée ù, ’aiV°lr “S 0iSanes raal disposés, car il a l’imagination frappée 
an imn dq l,SC’'a nmp01S0,nie- D»ia un aubergiste et une maitresse 5’es-

truct onde C V1‘ 8 “Dt c°raparu Lier devant un de MM. les juges d’ins. 
cm’il s’étai^T aCC"S f. Par Pesliaux ù’hvoir mêlé du poison dans du café 

f SerVU' c.lK‘z,e“x; cet individu a été plus loin , il s’est cru 
deux 1 ’ P a’k Gastalng Lelge , car aujourd’hui pour le même fait qrfeles 
S«e <riZ;n*,-ler’ M- G ’ dlève “ chirurgie, 1 été interrogé par M. le 
îbflh-il °,'1 ’ fn vertn d lm mandat de comparution. Nous^croyons
nou veTon, d deS/alt/ d.» ««« »»tare ; déplus! les trois personnes^ue 

Cette aventure aite^OUlssent en cfte ville d’une réputation sans tache, 
v ntuie, car elle en est une, fournit matière à bien des conjectures.

Liège , le 7 août.

MSW^'ia n0mme' chev?liers de l’ordre du Lion Belgique, 
M. Walter inspecteur de l’université de Liège, M. Sprayt, 
president du tribunal de première instance à Anvers /et V. 
,,!£f \ co™onssaire de l’arrondisssement de Nivelles , et 

e des états de la province du Brabant méridional.
nouvelle ^ ^ ^ d’Au8sl)ourS 1 cette déplorable

terzs °riât!7;*îsi?nce- l’°» provÂ:«“«1:

Apres la prise d’Ipsara, le capitan-pacha s’est dirigé sur Samos. »

une publicati0rrde"s0 Ex/TedouTCrneVr°”duU,/fféTaiS ’’ elk’S contfon,lent 
les objets de manufacture delaine fabriqués t iTt .™ ’ P°.nauyiue tou,s

^eres, situées à l’Est du cap de ’Bonne-^p&aCeTun^roh^iTp^o.“* 
-eue resolution a ete prise par suite de l’arrêté royal des 25 avril ,L i

?d-F

as-

xandrie. Quatre bâtimeSs qui^„ùetoindron îà"lrrf°i‘ » Ale‘ 
les ouvrages des historiens des rnm™ * a»0les dioits , contiendront 
et auteur! dramatiques 5 ’ /o tes° “ffins 'ft.f’h l“*“ ^ d“ P°èteS 
bronze, qui représentera Homère, surmontera l’eMifice du^i'T vn6 ’ en

les lisures de ‘oA ÂÂÏ;

~ r^\iiîLu

désintéressés^ 1 f «spirees par des motifs

«efj.W,f°ae°rd»tr".'!“! «Sal™“0»ç«™„re m W
porter S'être réprimé ou io'“eln„‘0"»Scôîî<oé','ire'P“' f,“V 
que dans les tâches rm’il cVto’t • * 1 ,oileSe. » ^ n excellait 
sait avec l’indépendance d’un \ 1,nPose®f Iui~lnême. II agis- 
,ui possédai 1 SSÏÏÜZSZSfï ’St’S"? ' 

passions étaient violentes. Comme écrivain 1 ne vouh,H !
la criti-fuv

représentations dùn ami^ùmèrê ™Il'Ve * 3-PP,r^6Cier leS
qu’avec impatience - 1= ,,0 / / | *le supportait la censure
dans ses l^reiirT6 5 ^ repr°Che rirritait et l’endurcissait

1« bf'qïtHiesseTrtS ‘,es Tu!s ’ni ,e P.’ooip'te sur

Je .. rie '* "I“ J* H» ptóW.
tience du iou^ an nol. i 1 6ttf lrnta^dlte et cette impa- 
raüleries et les’ basses injumttf f* f’’ t1aui;ea5l - q»e les 
ice ’ exaspèrent plus que les c , [i® hors de I»

et d’un plus légitLe adversaire .<4 ^ 4°® d un Plus nol;,le 
t aient qUe des bravado« 4 : • ecarts > en «n mot, n’était à ses censeurs. 1 ÎU6 lnsPlrait le mépris qu’il por-

un être supérieur; cd^UonTfeT'*1’"™ h.ommes c™me
, lui dont le pouvoir excitait l’étonnement



et presque la terreur, incertains que nous étions s’il était ins
pire' par le génie du bien ou par celui du mal, lord Byron re
pose maintenant aussi tranquille que le pauvre laboureur 
dont les pensées ne s’élevaient jamais au-dessus de la tâche 
de chaque jour. La voix d'une juste censure et celle de la 
malveillance se taisent à la fois. Nous éprouvons quelque 
chose de semblable à ce qui nous arriverait si le soleil venait | 
à disparaître des cieux au moment où tous les regards se- j 
raient fixés sur lui pour examiner les taches qui l’altèrent.

» Hélas ! ce bel arbre ne portera plus ni fleurs , ni fruits , 
il vient d’être abattu dans toute sa force. Le passé est désor
mais tout ce qui nous reste de Byron.

» C’est dans un profond sentiment de tristesse que nous
abandonnons ce sujet__La mort nous surprend au milieu de
nos occupations les plus sérieuses et les plus frivoles ; mais 
c’est au moins une réflexion consolante, qu’elle trouva Byron 
consacrant sa vie et sa fortune à la défense d’un peuple qui 
gémissait sous le joug de ses oppresseurs.

De l’intervention des états de l’Europe dans les affaires de 
l’Amérique. ( Voir le n° 106. )

A propos de la nouvelle donnée par le Sun, nous avons 
montré dans un précédent article quelle était la légitimité 
des droits de l’Espagne sur l’Amérique, et son impuissance à 
la faire valoir sans secours étranger. Nous en étions restés 
au droit d’intervention. Notre intention n’est pas de traiter 
longuement cette question épuisée quant à la théorie : à en
tendre le langage de ceux qui s’attribuent ce droit, il semble 
rentrer jusqu’à certain point dans le droit de défense ; mais 
toutes les raisons alléguées à l’occasion des guerres de Naples 
et d’Espagne sont elles applicables à l’Amérique du Sud, nous 
n’en croyons rien. Quels moyens invoquait-on alors ? Le dan
ger des insurrections militaires et la répression d’un tel scan
dale ; l’inviolabilité du roi blessée , les entraves mises au 
libre exercice de son pouvoir ; la nécessité d’arrêter la com
munication de ce désir inquiet d’indépendance , de ce besoin 
turbulent de garantie... De tels prétextes seraient dérisoires 
à l’égard de l’Amérique. Certes on n’appellera pas insurrection 
militaire l’émancipation presque simultanée de tous les peu
ples d’un continent : on ne dira pas non plus que les colonies 
ont attenté à la liberté du roi d’Espagne ; il ne pouvait pas 
être à-la-fois prisonnier en Amérique et en Europe : douze 
cents lieues de mer séparent le Nouveau-Monde de l’ancien ; 
ils diffèrent de moeurs, de langage , de civilisation : ainsi 
point de crainte sur la communication des principes déma
gogiques , des idées républicaines qui entrent dans la compo
sition de leur gouvernement ; d’ailleurs ils ne font qu’imiter 
en cela les Etats-Unis , qu’on n’a point inquiétés jusqu’à pré
sent , et dont l’exemple est d’autant plus parlant, que leur 
situation est plus florissante : Craint-on d’ailleurs la compa
raison ? Les peuples de l’Europe sont-ils fatigués du bien être 
où ils se trouvent ? le bonheur , on l’a dit, n’est point exi
geant : tout cela n’est donc pas encore un motif d’inter- 
vennir.

Si la nouvelle donnée par le Sun se confirme , il faudra que 
le génie subtil et inventif de la diplomatie trouve quelque 
prétexte autre que pour la guerre de Naples et de la Pénin
sule , ou que les puissances médiatrices, se contentent d’un 
rôle secondaire , se déclarent, contre tous leurs intérêts , en 
état de guerre avec les Américains , sans autre raison que de 
rendre service au roi d’Espagne : alors il ne s’agira plus du 
droit d’intervention, mais simplement d’un bon office, d’une 
assistance toute fraternelle. Mais la politique et l’humanité , 
la justice d’accord cette fois avec la politique, ne s’oposaient- 
elles pas à ce que les gouvernemens d’Europe mettent dans la 
balance l’intérêt de tous avec le bon plaisir d’un seul ; le fléau 
d’une guerre lointaine avec un acte de bienfaisance purement 
personnelle. A-t-on calculé tous les résultats d’une telle ex
pédition P ils sont faciles, mais effrayans à prévoir. Il est 
certain que tous les gouvernemens d’Europe ne voient pas du 
même œil les états de l’Amérique : L’Angleterre est à la veille 
d’en [reconnaître l’indépendance. Pense-t-on qu’elle se con
tenterait du rôle passif qu’elle a joué durant la guerre d’Es
pagne , et que son opposition n’éclaterait pas autrement qu’en 
discours parlementaires? Que serait-ce si l’Amérique devenait 
une source de discordes pour l’Europe ; si la bonne intelli
gence venait à cesser entre les puissances amies , si la sainte- 
alliance sortait un moment de l’état paisible où l’instinct de 
sa conservation la retient P Aux guerres étrangères se join
draient peut-être des déchiremens intérieurs : l’occasion 
serait belle pour tous les révolutionnaires ; mal comprimés ,
ils se relèveraient plus terribles................

Mais non, l’Angleterre consentira à une mesure contraire à 
son commerce, à sa prépondérance maritime^ elle prêtera se
cours, si vous voulez, aux autres puissances ; une main de 
fer jettera quelques soldats sur la Grèce pour effacer en Eu
rope jusqu’aux traces du monstre révolutionnaire , et grâce à 
de nouveaux sacrifices d’hommes et d’argent, voilà l’expédition 
partiesous les meilleurs auspices. Le MexiqueetColombiesont
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les deux points sur lesquels tombera le premier effort de a 
guerre ; Buénos-Ayres, le Chili , le Pérou devront leur se'. 
curité à leur éloignement. On ne s’abuse pas sans doute an 
point de croire qu’on arrivera à Santa-Fé et à Mexico, comme 
à Naples et à Madrid : ici les obstacles sont dans la naturel 
dans les hommes. Les côtes de Colombie sont très-malsaioes; 
la chaleur du climat est meurtrière , l’intérieur des terres est 
désert jusqu’à une grande distance des côtes , il est entre
coupé de rivières et de montagnes. Colombie aurait plus d( 
teins que Naples pour se préparer ; elle a des chefs expéri
mentés , des soldats aguerris par les combats et les souffran
ces ; pour le Mexique , il n’est ouvert que par un seul point, 
celui de la Yera-Cruz. Cette ville est au pouvoir des Améri
cains , c’est le lieu le plus mal-sain de la république. La valeur 
française, la constance des Russes triomphera-t-elle de tant 
d’obstacles réunis ? Il reste , il est vrai, un autre grand moyen, 
récemment employé avec succès ; mais l’Amérique aura-t-e! 
ses l’Ahisbal et ses Morillo ? Quel chef imprudent osera la 
imiter après le digne salaire donné à leurs odieux services! 
La défection de quelques traîtres entraînera-t-elle le décoa- 
rageinent d’hommes encore meurtris de leurs fers, plein 
du souvenir d’une horrible oppression, et de l’effroi deli 
voir renaître.

Les États-Unis enfin , et c’est le grand obstacle , les a-t-oi 
comptés pour rien ? Pense-t-on que cette république puissante 
assistera , paisible spectatrice , au renversement d’autresr!-g 
publiques que , depuis deux ans elle a reconnues comme légi
timement établies? Elle aussi a secoué le joug de la métropole; 
leur existence a commencé de la même manière , leurs titres, 
leurs intérêts sont les mêmes; les deux Amériques sont né
cessairement unies ; déclarer la guerre à l’une, c’est en menacti 
l’autre : on n’attaquera pas les Etats-Unis , dites-vous : miii 

cela ne suffit pas ; car eux-mêmes seront en armes pourvois 
recevoir. Nous ne raisonnons pas ici sur des conjectures. QnV 
lise le discours prononcé l’année dernière par le président!!; 
la république : il y parle avec la franchise et la fermeté« 
venables atout gouvernement libre, qui sent de son côte' leb» 
droit et la force : Laisser l’Espagne se débattre avec ses colom 
mais ne permettre d’intervention sous aucun prétexte ; voil 
toute sa politique. Il n’y a rien là d’évasif, rien de machiaïf- 
lique. Or, grâce à l’excellence de leur gouvernement, b 
États-Unis ont des ressources telles qu’ils ne craindraientp* 
de se mesurer seul-à-seul avec l’état le plus puissant de l’b 
rope : regardera-t-on comme une simple menace leur de'clait 
tion formelle de contre-intervention? Espère-t-on les envelopwl 
dans le cercle commun, et l'aveuglemement irait-il justpe-fi » 
Nous lisons que le monarque des Perses , en fondant sut » 
sol libre de la Grèce , traînait après lui des chaînes destin» 
aux vaincus ; les chaînes servirent aux soldats perses, la"1 
berté monta sur leurs vaisseaux fugitifs , et vint brillait 
de gloire , offrir ses bienfaits aux peuples avides de l’As« 
Mineure. (Ji£ .

ÉNIGME.
Sans crainte et sans effroi tout-à-coup j’obscurcis 
La chose la plus claire et la moins inconnue :
Mais en l'obscurcissant, toujours je .l’éclaircis,
Lt l’augmente toujours, quand je la diminue.

Le mot de la dernière charade est Poissarde.

ETAT CIVIL DE LIEGE. — Du 6 août. 
Naissances : 5 garçons , 4 filles.
Décès : i garçon , 3 filles , i homme , i femme , savoir 

Jean-Joseph Hanoset, âgé de 72 ans, tisserand, rue derrière lespotl*1'; 
n. 669 , veuf de Jeanne Lepape.

Anne-Josephe Renson , âgée de 75 ans, sans prof. , rne porte St.-' 
nard, n. 6.07, veuve de Pierre Jupilie , et épouse de Pierre Bourg01?1'

AVIS.
On a l’honneur de porter à la connaissance du public que les ii°n 

e Monsieur'MatbiRn-.TnSPnK A-NCPWaT citnóc à Tnelonvilln »inniwde Monsieur Mathieu-Joseph àngenot, situés à Juslenville, co.*— 
Theux , ont été , suivant acte avenu devant le soussigné nolah'e» 
yiers , le 2 août 1824, adjugés comme suit :

1er. Lot à M. Lambert Bosard, au prix de 
2e. Lot à M. Hubert Bouhon,
3e. Lot à M. J. J. B/igaux.......................
4e. Lot au même....................... .....
5e. Lot à M. François Massart . . .
6e. Lot à Mde. veuve Lambert Goby. . . JUj dw 
Conformement aux conditions du cahier des charges, on peut S1 

rir, jusqu au 22 août courant inclusivement, en offrant un vingt 
sus et en consignant au notaire 8 pour 100 du montant de ch* 
surenchéri pour fournir aux frais, sauf à liquider

23,725 » fis. des Pa; 
19,000 v>

955 » 
p55 »
492 5o 
583 5»

L. DAMSEAUX.

Le prix de Vabonnement est de \o francs par triffiestfc
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Liege , et de i i-5o franco , pour les autres villes du 
Les bureaux du journal sont rue Souverain-Pont, n- 

et chez les dames Mahoux et De Sartorius , maison jovp1' 
On s abonne à Bruxelles chez Berthot, libraire, Marti 

Bois , et chez tous les directeurs des postes.
Les annonces sont insérées à deux sous par ligne.
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